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Maisons Recommandées

GUINAND & DUPÜIS 4, Place Neuve, 4, V i n s  
Epicerie, Mercerie

JACOB SCHWEIZER Passage d u  Centre 
BOUCHERIE - CHARCUTERIE

MAGASINS DU PRINTEMPS, J.-H. Matiie 
Vêtements pour Hommes, Jeunes Gens, Enfants

L. YERTHIER & Cie 10 Place Neuve 10 
Grand choix de chapellerie en tons genres

Sacs d’école — Serviettes 
G ra n d  B a z a r  d u  P A N IE R  F L E U R I

Ch. E. BÈGUELIN. Bureau : Gare des m archandises
C o m b u s tib le s  : Anthracite, nouille, Coke, 

Briquettes. — T é lé p h o n e .

A. MERGUIN, Peintre-Décorateur, Rue dn Parc, 1
S p é c ia li té  d e  b a n n iè r e s  e t  é c u s s o n s

AU N È G R E ,  16, Balance, 16
T a b a c s  e t  C ig a re s  Cannes, Maroquinerie.

LOUIS La g e r , Coiffeur, Prem ier Mars 10a
Parfum erie des premières maisons françaises

PAUL R O B E R T  TISSOT
BOULANGER, rue des Granges 8

HUGO SCHŒNI, Photographe
5, Daniel JeanR ichard 5. — P ortra its  inal­

térables, grandeur 50—60 cm. fr. 3 0 .

Tirozzi Frères —  Porcelaines
Cristaux, Ustensiles de ménages. Lampes

h e n r i  m a t t h e y  6, Premier Mars, 6
M a c h in e s  à  c o u d re  et M a c h in e s  a g r i­
c o le s  des prem ières fabriques.

des absUtittomsUs
Nous enregistrons ci-dessous le ré­

su lta t des élections.
Elles n’ont pas répondu à l’attente 

des socialistes neuchàtelois, nous le di­
sons franchement.

Radicaux et conservateurs exultent 
et crient : ce sont les socialistes qui 
sont battus.

Il est certain que nous sommes loin 
de triompher, nous qui avons participé 
aux élections.

Mais ceux qui triomphent vraiment, 
ce sont ceux qui se sont abstenus. 
Ceux-là ont-ils le cœ ur léger? Est-ce 
que ceux qui sont restés à la maison 
ne comprennent pas tout l’odieux de 
leur indifférence, de leur coupable abs­
tention V

Dans les seuls districts de la Chaux- 
de-Fonds et du Locle, plus de la moi­
tié des électeurs n’a pas daigné par­
ticiper au scrutin.

Il y a plus de 7000 électeurs inscrits 
à la Chaux-de-Fonds, 3116 seulement 
ont pris part à la lutte.

Au Locle, il y a eu 994 votants sur 
plus de 2000 inscrits.

Le National a beau dire que socia­
listes et conservateurs ont mis sur 
pied le ban et l’arrière-ban de leurs 
fidèles. 

Rien n’est plus inexact que cette 
allégation. 

Les socialistes sont au minimum 
2200 à la Chaux-de-Fonds. La moitié

a déserté la lutte. Ils sont 800 au Lo­
cle et 300 seulem ent ont donné.

Nous savons les excuses invoquées 
par ceux qui n’ont pas voté dimanche. 
Beaucoup se sont dit qu’il y aurait 
certainement ballottage et n’ont pas 
voulu se déranger, préférant donner la 
seconde fois.

Combien de centaines se sont répété 
à eux-mêmes : « une voix de plus, une 
voix de moins, c’est pas ça qui 
compte ! >

Le voient-ils assez maintenant, ceux- 
là, combien leur raisonnement est faux, 
illogique et surtout égoïste !

A côté de ces excuses, il y a d’au­
tres motifs.

L’institution de la carte civique a eu 
cet inconvénient, déjà signalé par un 
de nos collègues au Grand Conseil, 
c’est que quantité d’électeurs n’ont pas 
de bureau ou de secrétaire dans les­
quels ils peuvent conserver ce pré­
cieux papier. Au moment du vote, 
l’électeur n’a pas sa carte sous la 
main et il préfère ne pas aller voter 
que de devoir &e rendre au Bureau 
Communal pour y chercher un dupli­
cata. Ces formalités qui paraissent tou 
tes simples sont cependant un obsta­
cle très sérieux et nous croyons que 
la députation ouvrière au Grand Con­
seil pourrait utilement réclamer des 
améliorations dans ce domaine.

Ne pourrait-elle pas également récla­
m er plus énergiquement que jamais 
le vote obligatoire avec sanction pé­
nale.

Nous le répétons: ce sont les abs­
tentionnistes qui ont la victoire puis­
qu’ils ont permis par leur indifférence 
aux radicaux et aux conservateurs de 
triompher.

Honte aux indifférents !
Honte aux lâches qui sont les pre­

miers à gueuler en toutes circonstances 
et qui, le moment venu, ne savent pas 
même se donner la peine d’aller ju s­
qu’au bureau électoral.

Ceux-là sont les vrais triomphateurs.
Mais qui ne rougirait pas d’être au 

nombre de ceux qui ne doivent leur 
victoire qu’à l’égoïsme et qu’à la lâ ­
cheté ! W. B.

C’est l’esprit du tem ps de déplorer la condi­
tion  du peuple ; mais on dit vrai. Il est im­
possible de voir sans une compassion profonde, 
ta n t  de créatures hum aines si misérables. Cela 
est douloureux, très douloureux à voir, très 
douloureux à penser; mais il faut y  penser, 
y penser beaucoup ; car à l’oublier, il y a tort 
grave e t grave péril. Guizot.

L’événement marquant des élections au 
Conseil national, ce n’est pas le nombre 
relativement restreint de voix données à 
certains candidats socialistes. Nos amis 
fout 900 voii environ. C'est le triomphe 
des progressistes genevois, triomphe accen­
tué par le fait que M. Favon n’est que 
très peu séparé des socialistes. On le lui 
reproche assez. Le Journal de Genève 
contient cette piteuse déclaration :

« Nous ne chercherons point à nous 
dissimuler la gravité de l’échec que le 
parti démocratique vient de subir.

C’est le premier depuis sept ans.® Il 
nous est d’autant plus sensible qu’il était 
plus immérité et inattendu.

Le peuple genevois a constamment ra­
tifié les votes des députés démocrates aiix 
chambres fédérales et constamment désa­
voué la politique centralisatrice du député 
radical M. Favon.

Et, le jour de l’élection venu, il nom­
me tous les candidats radicaux, M. Favon 
en tête et congédie les députés du parti 
démocratique !

Ce résultat extraordinaire est dû en 
grande partie à des causes accidentelles : 
l’abstentioa a été énorme dans les cam­
pagnes, où les viticulteurs se hâtaient de 
profiter des belles journées, succédant à 
une série de pluies, pour achever la ven­
dange.

Mais il est dû aussi au parti démocra­
tique lui-même, à son manque de disci­
pline et à son excès de confiance.

Les candidats adverses n’obtiennent pas 
plus de suffrages qu’il y a trois ans. Mais 
l’abstention a été presque toute de notre 
côté.

On considérait le parti comme si ferme 
dans ses positions qu’on a cru pouvoir se 
dispenser de voter.

Un parti comme le nôtre qui a le sen­
timent d’avoir fait son devoir et d’avoir 
travaillé pour le bien du pays ne peut se 
laisser décourager par un échec qu’il n’eût 
tenu qu’à lui d’éviter.

Nous sommes battus, mais non abattus. 
La défaite est une leçon dont nous avons 
peut-être besoin, elle agira sur nous com­
me un coup de fouet salutaire.

Serrons les rangs et haut les cœurs ! »

Toute Révolution qui n ’a pas pour but d’a­
méliorer profondément le sort du Peuple, n ’est 
qu ’mn crime rem plaçant un  au tre  crime.

Robespierre.

îas
U  Impartial de jeudi raconte sur un 

ton badin, l’historiette suivante :
Le Robinson des Pourries. — Récit 

actuel, authentique et inédit. — Un Ro­
binson en notre fin de siècle ! et en plein 
canton de Neuchâtel, à deux pas d’usines 
électriques ! n’est ce pas un prodige ? Et 
pourtant c’est vrai.

C’est sous les châteaux de Rochefort, 
dans les Pourries, une forêt peu fréquen­
tée, qu’il logeait jusqu’à ces derniers 
jours, s’abritant sous une vieille hutte 
de charbonnier, vivant de racines, de 
légumes volés et d’oiseaux pris aux rets, 
narguant l’humanité en général et les 
gendarmes en particulier.

Ouvrier en ciment à Noiraigue, ce vieil 
Italien ou Tessinois, au caractère assez 
étrange, abandonna un beau jour ses 
petites affaires et s’en alla chercher de 
par le monde

. . .  un endroit écarté 
Où d’être  original on ait la liberté.

L’endroit écarté était certes bien choisi 
puisqu’il y resta de juin aux premiers 
jours d’octobre, et sans doute on aurait 
retrouvé son pauvre corps au printemps, 
sous la neige, ou peut-être bien plus 
tard, dans des années.

Mais — et voici où l’histoire du Ro­
binson devient remarquable — un chas­
seur de Rochefort revenait bredouüle ; il

‘ t ' l )

suivait la lisière du bois et pestait in­
térieurement de ce qu’il n’avait pa3 
d’histoire de chasse à raconter. Soudain 
il aperçut le déguenillé arrachant une 
provision de pommes de terre dans un 
champ appartenant à un sien voisin. A 
défaut de chevreuil, il ajuste le mal­
heureux maraudeur et lui envoie une 
charge de grenaille dans les jambes: ' •• 

La maréchaussée prévenue relève notre 
Robinson qui guérit maintenant à l’hô­
pital. Le nemrod grincheux, qui, après 
tout, a rendu a l’ermite un fier servicG 
en l’empechant de geler cet hiver dans 
sa cahute, a désintéressé son gibier... et 
l’histoire finit pour le mieux.

Ce Nemrod qui envoie dans les jam ­
bes d’un maraudeur en guenilles un coup 
de fusil, est-ce assez plaisant ? — La 
plupart des journaux ont reproduit cette 
amusante (?) anecdote sans la faire suivre 
d’aucun commentaire.

Quoi, en l’année 1896, dans une démo­
cratie telle que le canton de Neuchâtel, 
il est permis à un chasseur de canarder 
son semblable avec la désinvolture d’un 
gentillâtre moyenâgeux et il y  a des jour­
naux républicains qui enregistrent ce 
fait en trouvant que l’histoire finit pour 
le mieux.

N’est-ce pas révoltant que cette par­
faite inconscience ?

Mais non, inhumain confrère, et l’his­
toire n ’est pas drôle du tout, pas plus 
que celle de Mme de Sévigné, riant commt* 
une petite felle, en pensant au spectacle 
de quantité de manants qu’on avait pen­
dus aux arbres, et qui faisaient une vi= 
laine grimace.

Elle est si peu drôle l’histoire, que nous 
ne voyons pas en quoi elle a pu exciter 
votre verve. Qu’un pauvre diable, proba­
blement sans travail ou ayant souffert de 
la méchanceté des hommes, se condamne 
à vivre en être primitif, ce n ’est pas gai 
du tout, selon nous — qu’un chasseur, qui 
le surprend à marauder dans un champ, 
lui envoie un coup de fusil, c’est tout 
simplement odieux.

L ’acte de ce chasseur a un nom dans 
la langue française : c’est un meurtre. 
L ’homme qui le commet est un meur­
trier.

E t nous aimons à croire que le par­
quet du canton de Neuchâtel envisagera 
sous un côté moins plaisant ce fait dé­
claré authentique.

Il serait cependant utile d’apprendre 
aux chasseurs qui l’ignorent, paraît-il, et 
aux journalistes qui trouvent l’histoire 
bien bonne, qu’il n’est pas permis de 
faire le coup de feu sur un homme, fût-
il en guenilles et occupé à voler des 
pommes de terre dans un champ.

*
*  *

L’article ci-dessus était écrit lorsque 
nous tombe sous les yeux le numéro de 
la Feuille d'Avis du lundi 26 octobre qui 
contient ce qui suit:

Noraiguë. — On nous écrit:
Vous reproduisez, dans votre numéro 

de samedi 24 octobre courant, un récit 
actuel, authentique et inédit de Y Im ­
partial, le Robinson des Pourries. Peut- 
être me permettrez-vous d’y apporter 
une rectificatiou et d’y joindre une ré­
flexion.

1® Le gibier humain en question n’est 
pas un gibier de potence comme semble

Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné, j
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le  dire YIvi§&»ittl. C’est un ^ S ^ r e  jeune 
homme attëint de la manie des persécu­
tions. Arrivé à Noiraigue au début du 
printemps, il y  9  travaille jusqu’à fin 
mai, comme simple manœuvre d’un entre­
preneur, à la pleine satisfaction de son 
patron et de ses camarades'. On ne lui 
reprochait que d’etre muet et sombre. 
Cette tacitum ité tenait à l ’idée fixe que 
tout le chantier cherchait à lui nuire. Un 
soir, il partit sans crier gare et sans 
même réclamer au patron une somme 
de 70 francs environ qui lui revenait. 
Ce trait ne suffit-il pas à établir sa folie 
momentanée et son honnêtete.

2o Un chasseur s’arroge le droit de 
tirer un coup de fusil sur un homme et 
le  journal qui relate le fait ne-trouve 
pas une parole de blâme! Nous pensions 
qu’en Suisse, où l’on a si grand souci 
de la valeur de la personne humaine, il 
n ’était pas permis de porter atteinte a 
l ’existence d’un homme, a moins d’un 
•cas de légitim e défense. Or, le chasseur 
ic i n’était point attaqué, sa propriété non 
plus. A ce compte, qu’elle différence y  
a-t-il entre l ’homme et la bête, puisqu’un 
chasseur peut impunément abattre l ’un 
et l’autre?  _______________________

Travaillez, travaillez, prolétaires, pour agran­
dir la fortune sociale et vos misères indivi­
duelles ; travaillez, travaillez, pour que deve­
nant plus pauvres vous ayez plus de raison 
de travailler et d’être misérables. Telle est la 
loi inexorable de la production capitaliste.

Paul Lafargue.
.-------------A-------------

Confédération suisse
L ’honnêteté mal récompensé. — Le vice 

n’est pas toujours châtié et la vertu ne 
reçoit pas toujours sa récompense. Une 
pauvre femme rapportait dernièrement 
dans un commissariat de police de Lon­
dres une liasse de vingt-cinq banknotes 
de 125 francs qu’elle avait trouvée dans 
un square. Le titulaire de cette somme 
respectable fut bientôt connu. Il s’empressa 
de rentrer en possession de ses banknotes, 
mais refusa d’accorder aucune récompense 
à la pauvresse qui les avait trouvées, sous 
prétexte qu’elle avait sûrement dérobé 
deux billets manquant à la liasse. La pau­
vresse porta plainte; mais le juge à qui 
elle s’adressa ne put rien en sa faveur.
« Vous auriez dû garder les banknotes ! » 
déclara-t-il alors !

Exposition nationale. — Loterie de l’E x ­
position. —  La commission de la loterie 
rappelle au public que les listes de tirage 
ne paraîtront qu’au commencement de 
décembre, et qu’elle ne les enverra qu aux 
personnes inscrites dans le  livre d’adresses. 
Cette inscription coûte 25 centimes, qui 
peuvent être envoyés en timbres-poste.

La commission étudie en ce moment 
les mesures à prendre pour le tirage des 
lots.

fil - t W ' S E N T I N E I ^ E
mmrnÊmmsmmm

à. -- ' r â  c ü i i i i l î { 8 0  U ' i b i î ü i J H  q j i

Il sera dressé prochainement une liste 
complète des lots, rangés par ordre d’im­
portance. Les lots seront, attribués dans 
le même ordre aux numéros qui sorti­
ront lors du tirage. En conséquence le 
premier lot, qui représente une valeur 
de 25,000 francs, sera donné au proprié­
taire du premier numéro sorti, le second 
lot, qui a une valeur de 1 0 ,0 0 0  fr., ira 
au détenteur du second et ainsi de suite. 
Quand au mode de tirage, la commission, 
après examen, n’a pas cru devoir se pro­
noncer pour le système de la roue unique 
contenant à l’intérieur tous les numéros 
de billets émis.

En effet, la confection d’un million de 
numéros environ eût exigé un temps 
très long et une forte dépense. D ’autre 
part, quand le nombre de numéros in­
troduits dans la roue est très grand, il 
est pour ainsi dire matériellement im ­
possible que par le mouvement de rota­
tion les billets du centre arrivent dans 
le voisinage de l’orifice, de sorte que les 
chances de sortir ne sont pas exactement 
les mêmes pour tous les billets. Ce mode 
qui, avec les précautions voulues, est 
susceptible d’être employé dans les lo ­
teries où tous les billets doivent sortir 
les uns après les autres, comme c’est 
généralement le cas pour les rembourse­
ments d’emprunts, ne pouvait convenir 
à notre loterie de l ’Exposition où 3000 
billets environ sont gagnants.

La commission a donné la préférence 
au système de six roues portant sur leur 
contour les chiffres de 0 à 9 inclusive­
ment et placées les unes à côté des 
autres. Les six roues parfaitement équi­
librées sont mises chacune en mouve­
ment par une personne distincte, et 
quand elles s’arrêtent, elles présentent 
derrière de petites fenêtres faisant face 
au public un nombre que tous les as­
sistants peuvent lire depuis leur place. 
Avec ce système, il  est facile d’observer 
la règle fondamentale de toute loterie 
honnêtement organisée, à savoir qu’avant 
chaque tirage de numéro, la chance soit 
parfaitement égale pour tous les billets.

(Comm.)

Nouvelles jurassiennes

B ienne. — Le candidat du parti ou­
vrier, notre ami Reim ann est resté  
sur le  carreau. L’injustice et l’absolu­
tism e ont triomphé, une fois de plus. 
Du vote de dim anche il ressort c e ­
pendant le fait que le  député Reim ann  
obtient dans notre cercle  une majorité 
écrasante, 550 voix, il obtient en ville  
310 voix de plus que le m em bre du 
gouvernem ent Marti.

Dans l’arrondissem ent il obtient près 
de 2400 voix.

Le parti ouvrier biennois a m ontré

..• v

.sa, vitalité,., tout les  vrais progressistes  
se  son t rangés de notre côté et nous  
pouvons, pour l’avenir, avec de la 
dicipline, com pter sur le su ccès.

*
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A propos de cette votation, nous  
lisons dans l'Express :

Comme d’habitude, les cartes ont été 
distribuées d’une façon déplorable. On a 
refusé des cartes à un grand nombre 
de citoyens pour le m otif qu’ils étaient 
en retard dans le paiement de leurs im ­
pôts. Il faut espérer que l’Union ouvrière 
saura faire les démarches nécessaires pour 
obtenir, une fois pour toutes, satisfaction 

• à ce sujet. Du reste, espérons que ce ne 
sera pas toujours les mêmes qui mène­
ront la danse . . . un coup de balai est 
nécessaire, et il ne se fera plus attendre 
longtemps.

 ♦------------------

Nouvelles étrangères

TURQUIE. — Un incident grave vient 
de se produire à l’ambassade britannique 
à Constantinople.

L ’ambassadeur anglais, sir Ph. Currie, 
a mandé auprès de lui l ’amiral Woods 
pacha, sujet anglais au service du sultan, 
et lui a fait de vifs reproches sur son 
attitude dans les derniers événements.

— <11 est indigne d’un officier de S. 
M. britannique, aurait ajouté l’ambassa­
deur, de porter l ’uniforme d’un prince 
pour lequel l ’épithète d’assassin n’est pas 
trop forte. >

Woods pacha aurait répondu : < Oui, 
je  porte l ’uniforme du sultan et ne per­
mets pas qu’on l’insulte en ma présence.»

L’amiral a alors quitté l’ambassade 
d’Angleterre et a fait rapport au sultan. 

 ♦    .
Chronique locale

A n cien n e sec tio n . — Dans son as 
semblée du 10 octobre 1896, la société de 
gymnastique Y Ancienne section a composé 
son comité de la manière suivante:

Jacot, Arnold, Stand 6, président. —  
Bannwart, Léon, vice-président. — Dubois, 
Jules, secrétaire. — Buess, Georges, cor­
respondant. — Robert, Alfred, caissier. —  
Laager, Charles, vice-caissier. —  Mounier, 
Henri, moniteur général. —  Thiébaud, 
Emile, moniteur adjoint. — Henrioud, 
Gustave, archiviste. — Nardin, Charles, 
archiviste. — Vuille, Ali, assesseur. — 
Pfund, Emile, chef du matériel.

(Communiqué.)

Fanfare du Grutli. — Ou nous écrit:
A la soirée de dimanche, deux jeunes 

gens, MM. E. W. et G. S. se sont parti­
culièrement fait remarquer par l’exécution 
de leur grand duo de bugle, iuitulé Rêverie.

* * ^ ,4  ... y- 
De même les membres de VAmitié qui ont 
joué une charmante comédie. . - ^ 3  

Du reste, tout le programme a été bien 
enlevé,

Voici le résultat du canton de N eu- 
chàtel:
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Les idées de Berthe et de Sepbie.

Berthe. — Que je suis contente de te 
voir! Nous allous passer ensemble une de 
ces délicieuses soirées intimes, comme je 
les aime tant !

Sophie. — Oui, et nous pourrons causer 
de mille choses ; mais avant tout, il faut 
que je te pose une question : as-tu déjà 
suivi un cours d’Ecole ménagère?

Berthe. — Non ; qu’est-ce que cette 
école? Je n’en ai pas entendu parler. Où 
est-elle? Y a-t-il longtemps qu’elle existe?

Sophie. — Depuis le mois de janvier, 
à la rue des Granges, 14. Déjà 84 jeunes 
filles, dont 60 de la Chaux de-Fonds, ont 
suivi ces cours. J’ai suivi celui du mois 
de septembre. Je m’y  suis extrêmement 
plue, et tout mon désir est d’en suivre 
encore un ou plusieurs !

Berthe. —  Et qu’apprend-on à ces 
cours? Rien que des choses déjà sues, 
sans doute!

Sophie. —  C’est en cela que tu te 
trompes. Tout ce que je savais, je l’ai 
rappris pendant ces quatre semaines trop
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Le capitaine Lachesnaye
par

ERN EST CAPENDU

X I

La défense
L e prem ier so in  de M ercurius et de C a­

m éléon  ap rès avoir pénétré dans le sa lon  
bleu avec H um bert, D iane et C atherine, avait 
été  de referm er le s  p ortes m a ssiv es que les  
deux frères avaien t ex a m in ées avec  un soin  
s i m inutieux et une sa tisfaction  s i évidente  
q u elq u es h eu res auparavant.

H um bert s ’em parant d’un bahut m agnifique  
p la eé  contre la  m uraille, l ’avait traîné devant 
le s  deux battants, le s  renforçant a insi du 
m eub le m a ssif dont l ’élévation  atteignait 
presque le haut de l’encadrem ent de la  porte.

B anquettes, ch a ises , fauteu ils avaien t été  
en ta ssé s  à  la  hâte par M ercurius et par  
Hum bert, form ant un véritab le rem part p ro­
tégean t le s  a ss iég és .

L a  seu le  fenêtre éc la iran t le  petit sa lon  
donnait sur les jard ins, et la  p ièce étant située  
à  la  hau teur d’un second  éta g e  sur ce terrain  
en  contre-b as de la  rue, aucune surprise n ’é ­
ta it à  redouter de ce côté.

C es préparatifs de défense avaien t été e x é ­

cu tés avec  une rapidité te lle  que le prem ier  
tum ulte occasion n é  dans l’hôtel par l’annonce  
prém aturée de l’arrivée de L a C h esn aye et 
de sa  bande redoutable, régnait en core a lors  
qu’ils éta ien t com plètem ent achevés.

C am éléon  avait déposé la  jeu ne fille à 
dem i suffoquée par la  surprise, l’ém otion  
et la  peur, sur un fauteuil p lacé au  m ilieu  
de la  place.

C atherine, im p assib le  com m e une fem m e  
habitu ée à ces h asard s de la  v ie  vagabonde  
et crim inelle, C atherine qui ne donnait ni un 
regret, n i m êm e une p en sée à l’hom m e tué  
quelques m inutes avant à se s  pieds, tué pour 
elle  et par le s  siens, à  l’hom m e dont elle  
con n a issa it le  v iolent am our et la  vie m a l­
heureuse, C atherine s ’éta it froidem ent ap ­
prochée de D iane et ap rès l ’avoir dém asquée, 
la  o v s a i l i i t  i m ï  1 1 ü  *l t i< i t t u i o i .

— E lle  est m oins jo lie  que m oi!
T el fut le  résu ltat de l’observation  de la  

baronne, et un soup ir de contentem ent s ’é ­
chappa de se s  lèvres.

A lors, la  cu riosité  et l ’am our-propre sa t is ­
fa its la issa n t p lace  à un certain  sentim ent 
de pitié, e lle  prit un flacon et l’approcha du 
v isa g e  b lêm i de la  pauvre petite.

L es cris p ou ssés dan s les sa lon s, l’a g ita ­
tion  de la  foule, les c lam eu rs provenant du 
dehors pénétraient dans la  petite p ièce  avec  
un bruit réellem ent assou rd issant.

D iane était revenue à elle.

= =

— H enri! H enri! cr ia -t-e lle  en se  levan t  
et en se  précipitant vers H um bert. H enri! 
je  vous en conjure! R am en ez-m oi près de 
m a m ère. "  : -• c-

— D ian e! vou s n’y son gez p a s! il faut 
partir ! dit le  bandit en lu i sa is is sa n t les  
m ains.

— M a m ère! m a m ère! con tinua  la  pauvre  
enfant.

— D ian e! ta isez-vou s! fit le com te de B er- 
n ac en la  prenant dans se s  bras.

L a jeu ne fille  se  d égagea  violem m ent.
— M a m èrel je  veu x  voir m a m ère! dit- 

elle.
— A u d iable 1 fa is-la  donc ta ire ! s ’écria  

brutalem ent M ercurius.
D iane recula, m uette de terreur, devant 

cet accen t grossier .
— C atherine! L a  clet de cette porte 1 con ­

tinua M ercurius en d ésignant la  petite com ­
m unication  secrète  par laq uelle  éta it parti 
R eynold .

— C ette c le f! répéta C atherine.
— Oui! donne vite! par le s  cinq cent m ille  

diab les de l ’enfer! D ép êch e-to i!
— M ais, je  ne l’ai p as! s'écria  la  baronne.
— Tu ne l’a s pas ? T u n’a p as cette clef?
— N on, te dis-je!
— E t qui donc l’a?  hurla le  bandit en a c ­

com pagnant se s  p aroles d’un h ideux b la s­
phèm e.

— R eynold  m e l’a  prise!

— Il l ’a  donc em portée!
— P robablem ent!
— Que tous les sa in ts  so ien t m an d itsl
— M on D ieu ! m on D ieu!... balbutia  D ian e, 

avec qui su is-je  donc?
H um bert ne l’entendit pas. Lui et C am é­

léon  étaient occupés ap rès la  porte secrète, 
dont H um bert e ssa y a it  de forcer la  serrure.

— M a m ère! m on père! à l ’aide! à m oi 
au secou rs 1 cr ia  D iane fo lle de terreur.

La pauvre petite ne com prenait pas en core  
cependant toute l ’horrible réalité du m alheur  
qui la  frappait, m ais ceu x  qui l’entouraient 
lu i faisaient peur.

— T ais-to i donc! hu rla  M ercurius.
— A  l’a id e! au secou rs! continua D iane.
— T e ta iras-tu !
— B âillon n e-laI dit tranquillem ent H um ­

bert.
M ercurius avait sa is i D iane et lu i p osa it 

la  m ain su r  la  bouche.
C atherine tendit froidem ent son  m ouchoir.
L e bruit, le  tum ulte, le vacarm e ne d iscon ­

tinuaient pas au dehors.
C’éta it en  ce  m om ent que V an  H elm ont 

pénétrait dans le prem ier salon .
D iane se  débattait avec une fureur et un e  

rage qui décuplaient se s  forces so u s le s  
m ain s p u issan tes qui l ’étreignaient.

C atherine vint au socours de M ercurius et 
ce lu i-c i tenant vigoureusem ent la  jeu n e fille, 
la  m aîtresse  du bandit a ttach a  so lidem ent le  
bâillon .

Ouvriers! ne vous fournissez que chez les négociants
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vite envolées; et je l’ai rappris de la 
bonne manière, en mê rendant compte du 
pourquoi des choses.

Berthe. — Mais tout cela s’apprend une 
fois qu’on est à son ménage, bien mieux 
qu ’à ton école.

Sophie. — Le crois-tu? 3e suis persua­
dée, au contraire, que si une jeune fille 
ne sait rien en entrant dans un ménage, 
elle aura beaucoup de peine à se m ettre 
au courant; elle fera d’amères expériences 
et risquera même de compromettre son 
avenir et son bonheur.

Berthe. —  Oh ! oh:! tu vas un peu loin, 
me semble-t-il.

Sophie. —  Pas du tout ; je pourrais te 
■citer l’exemple d’une jeune femme qui, 
dans les premiers temps de son mariage, 
a  eu tan t de peine à se m ettre au ménage 
e t à la cuisine, qu’elle a failli en perdre 
la tête. E t veux-tu une h istoire?

Berthe. —  Volontiers. J ’en raffole !
Sophie. —  Une de mes amies, charm ante 

jeune fille, pleine de bonne volonté, est 
absolument ignorante en fait de cuisine. 
Or, l’autre jour, c’était le premier anni­
versaire de son mari ; elle résolut de le 
fê ter dignement. Comme sa domestique 
avait dû s’absenter, elle s’installe elle- 
même à la cuisine, tire tout en bas, se 
rem ue et s’échauffe, et quand midi sonne, 

-elle sert à son cher époux un dîner... 
atroce, exécrable, immangeable ! Le rôti, 
mis sur le feu à 11 h., avait gardé un 
-aspect sauvage et rébarbatif; la soupe 
avait un air louche et indéfinissable ; le 
légume nageait dans une sauce invraisem­
blable, et le poudding, surtout, avait une 
couleur sans nom dans aucune langue. Le 
pauvre mari, tu  le vois, fut tristem ent ré ­
galé pour son jour de fête ; il s’en re ­
tourna à jeun à son bureau ; et la ména­
gère confuse, consternée, versa des larmes 
amères, en ju ran t, un peu tard, qu’on ne 
l ’y reprendrait plus !

Berthe. — Oui, ton histoire ne manque 
pas de sel ; et je  conviens que toutes nos 

jeu n es  filles feraient bien de suivre un ou 
deux cours de ton Ecole ménagère. Elles 
n ’en sauront jamais trop. Mais pour moi 
je  n’aurais absolument pas le temps de 
me faire inscrire.

Sophie. — Comment pas le temps ? Oui, 
je  sais que pour le moment tu es en ap­
prentissage; mais dès que tu l’auras te r­
miné, avant de te placer, tu  pourras sui­
vre un cours de 4 semaines. Ce cours te

■ coûtera 16 francs, somme modique, tu 
l’avoueras ; et ces 16 francs, tu les rega­
gneras je ne dis pas 10, mais 100, mais 
1000 fois : car tu ne saurais croire com­
bien un cours de ce genre vous ouvre les 
horizons et vous donne l’idée et le goût 
d’apprendre à cuisiner et à bien tenir un 
ménage. C'est seulement après un de ces 
cours, où l’on a appris à tout faire, cuire, 
laver, repasser, raccommoder, ranger, etc., 
que l’on commence à comprendre combien 
cette  science culinaire et ménagère est 
pour nous, jeunes filles, la première et la 
plus nécessaire de toutes les sciences.

Berthe. — Décidément, tu as bien en­
vie de me convertir à ton Ecole, et je 
commence à croire que tu y réussiras. 
Mais, dis-moi, qui est ce qui fréquente ces 
cours ? De futures domestiques, sans 
doute ?

Sophie. — Absolument pas ! les cours 
sont suivis par des jeunes filles de toute 

, condition, qui font entre elles de la bonne 
cam araderie. Divisées en escouades, elles 
travaillent avec entrain et se prêtent aide 
et appui mutuels. Tout va de grâce dans 
cette école, les heures et les jours s’y en­
volent je ne sais comment!

Berthe. — Mais si ces cours sont aussi 
captivants que tu le dis, il doit y avoir 
encombrement, et, pour chaque mois, 30 
à  40 inscriptions au lieu de 9!

Sophie. — Détrompe-toi, ma chère! Les 
cours ne sont pas même toujours complets ! 
Souvent on les a offerts à des jeunes filles 
q u i ont refusé ! ! C’est inconcevable! Je 
t ’avoue que, pour moi, les bras m’en tom ­
ben t! E t c’est sans doute lorsque l’école 
au ra  dû être fermée, faute d’élèves, que 
nos jeunes filles d’apercevront, trop tard, 
de  tout ce qu’elles ont perdu, et regrette­
ront, en vain, de navoir pas saisi une 
aussi bonne occasion de préparer leur 
bonheur futur.

Berthe. — Ecoute, ton école commence

à vivement m’intéresser, et. certes, il ne 
faut pas qu’elle tombe ! Sais-tu, j ’ai une 
idée! Si les 60 premières élèves de l’école 
voulaient trouver chacune ne fut-ce qu’une 
seule élève, pour les cours prochains, ne 
serait-ce pas déjà une bonne avance?

Sophie. —  Je le crois bien, et je sou­
m ettrai ton idée au Comité. Sais-tu aussi 
à quoi j ’ai pensé? Dès qu’un mariage est 
annoncé, il faudrait, aussitôt que, soit les 
anciennes élèves, soit les personnes qui 
ont à cœur le bien de l’Ecole, en aver­
tissent le comité et la directrice, et des 
démarches seraient faites auprès de l’heu­
reux couple, pour engager la future dame 
à suivre un ou plusieurs cours de l’Ecole 
ménagère. Tu peux compter que si les 
fiancés comprennent tant soit peu leur 
véritable intérêt, il n’en est pas un qui 
n’engage, ne presse et ne supplie sa fiancée, 
d’aller s’initier ou se perfectionner dans 
l’art si indispensable pour elle de tenir 
cuisine et ménage!

Berthe. —  Vive la bonne idée ! Nous 
allons faire la chasse aux fiancés, dresser 
un registre matrimonial, et tenir votre 
président (c’est M. Edouard Clerc, direc­
teur des écoles, n’est-ce pas?) au courant 
de toutes les fiançailles du district !

Sophie. — Ton zèle m’enchante ! que 
nous en trouvions seulement dix comme 
toi, et l’avenir de l’école ménagère sera 
assuré !

Berthe. — Non il ne sera pas dit que 
La Chaux-de-Fonds n’a pas su apprécier 
une de ses meilleures institutions! Pour 
moi, je te le promets, je  vais chauffer 
l’affaire, en parler à toutes mes amies 
et connaissances, en parler tous les jours, 
à tout le monde, et tâcher, cet hiver, de 
trouver à moi seule 20 élèves pour l’école 
ménagère ! B.

-------------- -«rcse*--------------
Nouvelles diverses

Un chef de police aux assises. — La 
cour d’assises de B erlin  v ien t de tran ­
cher un procès qui aura un  grand  re ten ­
tissem ent dans tou te l ’A llem agne, aussi 
bien à cause de la personnalité de l ’a c ­
cusé que des faits graves dont il é ta it 
prévenu. E n  effet, M. W itschel, pendant 
de longues années chef de la police de 
Tilsit, com parait devant le ju ry  pour 
répondre du crim e de faux tém oignage. 
Ce fonctionnaire n ’a pas su se concilier 
ses adm inistés qui lui reprochaient de 
nom breux abus de pouvoir e t une arro­
gance insupportable. M. W itschel, qui 
é ta it chargé de la surveillance de la 
frontière prusso-russe, é ta it au m ieux 
avec la police russe à laquelle il rendait 
certains p e tits  services peu conciliables 
avec sa situation  de fonctionnaire p rus­
sien. De nom breuses arrestations arb i­
traires de socialistes sont relevées à la 
charge du directeur de la  police de 
T ilsit. U n jour, il m enaça de faire tire r 
sur des socialistes qui chanta ien t la M ar­
seillaise. La m unicipalité de T ilsit finit 
par s’ém ouvoir e t somma M. "Witschel 
de donner sa démission. Ce dernier re ­
fusa de se soum ettre aux injonctions du 
prem ier bourgm estre, qu’il m enaça même 
de son revolver et, pour bien m ontrer 
qu’il ne se considérait pas comme révo­
qué, il in te rd it le soir même la repré­
sentation des Tisserands, de H auptm ann.

Le prem ier bourgm estre p rév in t le 
directeur du théâtre  qu’il n ’avait pas à 
ten ir com pte de cette interdiction  illé­
gale ; lorsque M. W itschel ap p rit ce qui 
s’é ta it passé, il se rend it à la rédaction 
du Journal de Tilsit pour forcer le ré­
dacteur en chef d’insérer l ’avis in te rd i­
san t la représentation  des Tisserands ; 
< autrem ent, dit-il, je  vous m ontrerai 
que je  suis encore directeur de la police 
en faisant saisir vo tre prochain num éro. >

L e rédacteur ne se laissa pas in tim ider 
p ar M. W itschel, dont il dénonça la con­
duite inqualifiable dans son journal. Ces 
révélations firent un te l scandale que 
M. W itschel fu t obligé de poursuivre le 
Journal de Tilsit. A  l ’audience, il voulut 
payer d’audace et n ia  sous serm ent tous 
les faits qui lu i é taien t reprochés. Le 
rédacteur du Journal de Tilsit fu t con­
dam né à 100 marcs d’amende, mais comme 
le tém oignage de M. W itschel se tro u ­
v a it en contradiction avec les dépositions 
de tous les autres tém oins, le procureur

du roi ordonna son arrestation  im m édiate 
sous la  prévention  de faux serment.

Après des débats très longs où les m é­
decins on t déclaré que M. W itschel é ta it 
a tte in t de paralysie générale qui le ren ­
dait en partie  irresponsable, le  ju ry  a 
'ap p o rté  un  verd ic t de non-culpabilité en 
faveur de l’accusé. >

— ---------------------------------------------------------------4 -----------------------------------------------------------------------

Bibliograhie

Guide Chaffard. — Parm i les horaires 
de chemins de fer suisses complets qui pa­
raissent le 1er octobre, nous recomman­
dons le Guide Chaffard, qui en est à sa 
42me année d’apparition et est facilement 
reconnaissable à la croix rouge de la cou­
verture. Son format pratique, sa bonne 
distribution et son prix modique (seule­
ment 30 cent.) le rendent accessible à 
chacun. En vente dans les librairies, kios­
ques et guichets de gare.

*
*  *

L e  C o n g rè s  d e  L o n d re s ,  par Eugène 
Guérard, délégué du Syndicat national des 
travailleurs des chomins de fer, vient de 
paraître à la Bibliothèque socialiste, 51, 
rue Saint-Sauveur.

Tous ceux qui s’intéressent au mouve­
ment politique contemporain liront cette 
brochure, où sont exposés et critiqués les 
incideuts qui ont mis aux prises les deux 
fractions du socialisme français.

P rix : 2 0  centimes; franco 2 5  centimes.
—  ♦ ----------------------------------

Etat-Civil de la Chanx-de-Fonds
Du 19 au 20 octobre 1896.

Naissances
Zürcher, Georges-M arcel, fils de Georges, 

horloger, et de M arie-Emm a née Leu, 
Bernois.

Grossen, jules-Edouard, fils de Johannes, 
tailleur de pierres, et de L ouisa-E lisa née 
Brugger, Bernois.

Promesses de mariage
Delachaux-dit-Gay, Albert, mécanicien, Neu- 

châtelois, et Prêtre, Elmire-Lina, cultiva­
trice, Bernoise.

Schwytzguébel, Eugène-Edmond, Neuchâ- 
telois et Bernois, et Declerck, Anne-M arie- 
Louise, Belge, tous deux évangélistes-sa- 
lutistes.

istàhlin, Aloïs-Arnold, com m is, Schwytzois, 
et Monnot, Louise-Jeanne, m aîtresse de 
musique, Française.

Jung, Jules-Edouard, dégrossisseur, N euchâ­
telois, et Roth, Elvina, horlogère, Bernoise. 

Dubois, Numà-Armand, journalier, Neuchà- 
telois, et Liengme, Léa-Juliette, cuisinière, 
Bernoise.

Nobs, Em ile-bam uel, peintre en cadrans, 
Bernois, et Jung, Lucie-Adèle, horlogère, 
Neuchâteloise.

Bollens, Charles, maître de pension, Vau- 
dois, et W eissmüller, Emma, Bernoise. 

Droz-dit-Busset, Louis-Georges, graveur, et 
Droz, Marie-Émma, sertisseuse, tous deux 
Neuchâtelois.

Fuchs, Georges-Louis, horloger, et Zahler, 
M arianne - Julie, horlogère, tous deux 
Bernois.

Santschi, Jules-Henri, faiseur de ressorts, et 
Sauser, Ida, tous deux Bernois.

Mariages civils
Biedermann, Gottfried, chef de train au Jura- 

Simplon, et Biedermann née Trachsel, 
Anna, ménagère, tous deux Bernois. 

Chervet, Jean, cocher, Fribourgeois, et Ba- 
derlscher, Louise, Bernoise.

Décès
21373 Treier née Stauffer, Marguerite, veuve 

de Konrad, née le 3 novembre 1838, Argo- 
vienne.

21374: Monnier, M aximilien, fils de Albert, 
et de Pauline-Em m a née Ducommun-dit- 
Boudry, né le 13 octobre 1896, Bernois.

21375 Kaufmann, Gottfried, époux deA délaïde- 
Stéphanie née Ligier, né le 20 juin 1857, 
Solriurois.

21376 Greppi, Henri-Piètro, fils de Giulio- 
Félice et de Laure-Julia née Othenin-Gi- 
rard, né le 10 mai 1896, Italien.

Recensement au 1er Janvier 1896: 30,271 âmes.
 ♦-----

Du 21 au 22 octobre 1896
Naissances

Jacot, Renée-Germ aine, fille de Fritz-Jàm es. 
horloger, et de Laure née Jacot, Neuchà- 
teloise.

Frey, Laure Angèle, fille de Charles-Em ile, 
horloger, et de Bertha-Elise née von Kàn- 
nel, Zurichoise.

Dreyfus, Andrée-Isabelle, fille de feu Isaac, 
boucher, et de Jeanne née Bloch, Française. 

W olff, Louis-Isaac, fils de Jules, rabbin, et 
de Jenny née Beyersdorf, Français. 

Hadorn, Fritz-Oscar, fils de Eugène, voiturier, 
et de Anna-M aria née Anliker, Bernois.

Promesses de mariage
Girard-Clos, Léon, graveur, Neuchâtelois, et 

Hügli, Laure-Emma, horlogère, Bernoise. 
Guillaume-Gantil, Georges-Alfred, faiseur de 

ressorts, et Guirr néeL ôffel, M arie-Louise, 
horlogère, tous deux Neuchâtelois.

 ............  : . ; : v ,  i-, . )
Lanz, David, gendarme, Bernois, et Robert-
■ Nicoud, Julia, horlogère, Neuchâteloise.

mariages civils
Rosa, Giovanni-Gottardo, m açon. Tyrolien, 

et Maier, Bertha, horlogère, Badoise.
Décès . ;

21377 Lareida née Matthey-Jonais, Jenfly- 
Mathilde, épouse de Jean-Gustave, née le  
9 décembre 1868, Grisonne.

21378 Herzig née Rubin, Susanna, épouse de 
Johann-Jacob. née le 14 janvier 1866, Ber­
noise.

21379 Mathey-Claudet née Berner, bophie- 
Martha, épouse de Louis-Constantin, née 
le 28 janvier 1856, Neuchâteloise.

21380 Cnapuy, Jules-Auguste, époux de Marie- 
Célestine née Tissot, né le 18 juin 1843, 
Français. .....

Botte à blagues
Curieuse anecdote à propos de carnaval.
—  Un soir que l’archi-millionnaire lord 

Seymour, surnommé Milord l’Arsouille, 
descendait de voiture, en chicard, très 
saoûl, un jour de bal devant l’Opéra, un 
homma, ouvrant la portière, lui d it:
'  —  J ’ai faim !

Une pensée mauvaise traversa le cer­
veau du viveur:

— Ramasse, avec les dents... et c’e s t . 
pour toi !

En même temps il je tte  un louis d’or 
dans le ruisseau.

L’autre eut comme un mouvement de 
révolte; puis, dompté par l’idée de m an­
ger, se je ta  à plat ventre et fouilla du 
groin, les yeux envahis de boue, jusqu’à 
ce qu’il eût trouvé.

Alors, il se redressa, hideux, et grinçant 
des dents :

—  Merci !
Mais l’autre maintenant, avec honte, 

sentant l’ignominie de son action et vou­
lant se racheter:

— Ecoute : Cinq louis pour toi à pré­
sent, si tu  me f... ton poing sur la gueule.

—  Oh ! oui ! !!
Lord Seymour reçut le coup formidable 

sans broncher, et, satisfait envers sa cons­
cience, puni, content, entra au bal.

Anecdote réelle, mais puissant apologue. 
** *

Enjeu inattendu.
Deux indiens jouent aux osselets avec 

cette fureur et en même temps cette 
adresse qui distingue les sauvages au jeu. 
Un européen les regarde et applaudit cha­
leureusement à chaque tour : — Bravo ! 
le Soleil-Brillant ! - Magnifique le Ser­
pent-N oir! (Signes que représentaient les 
tatouages dont la peau des Indiens était 
couverte.) Mais quand le plus adroit eût 
gagné la partie :

—  Visage pâle, dit-il à l’Européen qui 
l’avait tant encouragé de ses applaudisse­
ments — c’est moi qui aura le plaisir de 
te manger.

Quand le peuple applaudit les chefs les 
plus adroits qui jouent dans les Chambres 
ou sur les places publiques, il nous rep ré ­
sente bien l’européen qui était l’enjeu des 
deux indiens.

** *
Un vilain rôle, c’est celui de l’épicier, 

car c’est lui qui tient la chandelle.

U p 1 Signez et faites signer la 
demande d’initiative pour la 
nationalisation des cliemins de 
fer.

Dernières nouvelles
E le c tio n s . — A B àle, n o tre  am i 

W ullsch leger e s t  élu. A Z urich , G reu - 
lich  e s t  en  ba llo ttag e  e t  tien t le h au t 
d u  pavé. Si les o u v rie rs  sav en t faire 
d im an ch e  p ro ch ain  to u t le u r  devo ir, 
le vaillan t cham pion  d es  p ro lé ta ire s  
ira  s ’a sso ir à cô té  de  W ullsch leger. A 
L au san n e , F au q u ez  a ré u n i 3200 su f­
frages.

De haute importance
pour toutes les p e r so n n e s  la ib le s , d é lic a te s , 
an ém iq u es, nous conseillons la cure du véri­
table O ogn ac ferru g in eu x  G-olliez, recom­
mandé depuis 22 ans comme rég én a ra teu r , 
fortifiant. 5 841

Refusez les contrefaçons et exigez dans les 
harmacies le C ogn ac G-olliez à la marque 
es d e u x  p a lm iers. En flacons de 2 fr. 50 et 

5 fr. Réputation universelle. 10 diplômes d’hon­
neur et 20 médailles lui ont été décernés.

soutenant votre journal par l’abonnement et les annonces.
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Société suisse des Commerçants
Section : La Chaux-de-Fonds

Semestre d’HIVER 1896-97
de français, allemand 
(3 degrés), anglais (2 
degrés), italien, espa­
gnol, droit commer­
cial, comptabilité, cal- 

OOïertS le ligraphie , sténogra- 
2  n o v em b re  phie.

Les inscriptions sont reçues chaque 
soir au local, S e rre  49 , où tous les 
renseignements seront donnés.

Les jeunes gens de to u te s  p ro ­
fe ss io n s  sont admis. 703

Vins fins d’Espagne.
Importation d irecte

Bon vin rouge garanti naturel 
à 40 et 50 ot. le litre

Malaga noir, Malaga doré, Moscatel et
Madère fr. 1.30 la bouteille verre perdu. 
X érès, M alvoisie  et P o r to  ro u g e  

fr. 1.50 la bouteille, verre perdu. 
En litre M alaga  n o ir  et M alaga 
d o ré  fr. 1.65 le litre, verre perdu. 

Rabais par quantité.
Toutes ces marchandises sont de I” 
qualité et proviennent des premières 
maisons d’Espagne.

Paul Peytreqnin
15, Rue Fritz  Courvoisier, 15

Cave rue Léopold Robert No. 10, 
entrée du côté E st, vis-à-vis de la 
Boucherie Funck; ouverte tous les 
samedis depuis 5 heures du soir.
Dépôt chez Numa H ertig

Rue du Progrès No. 101a, 1" étage

Se recommande
à gauche, 

de
704 Paul PEYTREQUIN.

Ouverture de M ia s iu
Mme E. JOLY, avise ses amis 

et connaissances ainsi que le 
public en général, qu’elle vient 
d’ouvrir un magasin d’E pice- 
r ie  et M ercerie

Rue du Progrès 57
Tous les jours Œufs et Beurre 

frais, Fromage de la Gruyère. 
Tous les dimanche et lundi de 
beau temps, Jambons et Sau­
cisses de paysan, cuits, pour 
les promeneurs.

Vm rouge, depuis 30 c. le 
litre.

Yin blanc de Neuchâtel ou­
vert, à 70 c. le litre.

Petit gris de 1894, à 1 fr. la 
bouteille (verre perdu).

Malaga doré pour malades.
Par des marchandises de pre­

mière qualité et un service »  
prompt et actif, elle espère mé- w) 
riter la confiance qu’elle solli- - 
cite. 323

Chère Maman,

Achète-moi donc une Pèlerine avec 
capuchon comme celles qu'ont mes 
camarades d’école-. Elles ne coûtent 
que 7 francs 50 centimes chez J. 
Naphtaly, Rue Neuve, No 9 ,  à La 
Chaux-de-Fonds. C'est la même 
maison où tu as acheté le beau 
Pardessus doublé de soie pour papa, 
au prix  de 35 francs. 709

Ton Edouard.

Gilets de Chasse
Grand choix de Gilets de chasse 7i0 

Caleçons pour dames et messieurs 
Gilets flanelle de santé pour dames et messieurs 

Châles russes et Capuchons
aux prix  de fabrique

J.-B. RUCKLIN FEHLMÀNN, Chemisier
7, Place de l’Hôtel-de-Yille, 7 La Chaux-de- 2, Rue de la Balance, 2

CHARCUTERIE

lia , 1er MARS, lia
Toujonrs bien assorti en ch.ai’cu.terie 

fraîche salée et fumée, de 1er choix, et 
à des prix modérés. 637

Se recommande, A m i  L ia x ^ c le t .
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L’Huile de foie de morue
F R A IC H E

vient d’arriver chez

J .
2, ru e  d u  M arché  2 L A  CHAUX-DE-FONDS.'

vis-à-vis de l’Imprimerie Courvoisier

Boucherie -  Charcuterie
ZL ScJm&w

4, ru e  d u  Soleil, 4

B œ uf e t gros bétail à  75 et.
le demi-kilo 

V EA U , M OUTON, première qualité 
prix modéré 

PO RC fra is, sa lé  e t  fum é à 8 0  et 
9 0  c. le demi kilo 

SA U C ISSE A  LA  V IA N D E 
1 fr. le demi kilo 

S a u c isse  a u  foie, 5 0  c. le ’/* kilo 
SA U C ISSE à  r ô t i r  et BOUDIN 

CHOUCROUTE à 2 5  c. le kilo

Bois de foyard, Sapin et Branches, bûche ou non
ANTHRACITE, BRIQUETTES, HOUILLE, COKE, CHARBON 

F oyard  e t c h a r b o n  n a t r o n .  — Prompte livraison.

A u  C h a n t ie r  P r ê t r e
et au MAGASIN 1 6  a ,  R U ©  N 6 U V 6 ,  1 6  a

Tous les samedi et mercredi
LAPINS FRAIS

OUVERTURE 675
d ’u n  m a g a s i n  o ie

SabacsdCtyases
4 , Rue de la D em oiselle, 4  

Beau choix d’articles
pour priseurs e t fum eurs

Cessation h Zmmvw de Modes
_____________  e t  N o u v e au té s

La grande liquidation
PIia Îv im m ûnc 'û  Ha Chapeux de deuil. — Chapeaux de paille. 
VUUiA lilllllüUSO UC — Chapeaux de fillettes. — Chapeaux 
garnis. — Capots pour Dames et Enfants depuis 1 fr. — Bérets ve­
lours depuis 1 fr. 80. — Bérets laine depuis 85 c. — Casquettes 
pour enfants depuis 1 fr. — Rubans à 10 c. le mètre. — Plumes 
noires et couleurs, Aigrettes, Crosses, Oiseaux, Garnitures de jais.— 
Corsets en tous genres, depuis 2 fr. — Velours. Rubans, Satms en 
solde. — Toques de feutre et amazones depuis 2 fr. — M adam e 
B o u v a rd  e s t  re v e n u  de P a r is  av e c  les  n o u v e a u té s  de la  sa iso n .

P Î A U O S
A c c o r d s  e t  R é p a r a t i o n s  

p a r G. SCHEURER élève de la maison Hug Frères de Bâle

VENTE de P IA N O S et de tous In s tru m e n ts  de m usique  en
cuivre, à cordes et en bois. — Conditions favorables par amortissements.

^ 5 5  136, rue de la  Demoiselle, 136

Seulement à la succursale
de la

C ta M e r ie  VIENNOISE
2, RUE DU PRÉ, 2 666

(Ancien magasin Weil, opticien)

Dès aujourd’hui, il sera vendu de la

Viande de Génisse extra
le demi-kilo 7 5  et. le demi-kilo
MOUTON, depuis 7 0  et. le demi- 

kilo. CHARCUTERIE FIN E  extra. 
PO RC frais, salé et fumé. S au c isse s  
de V ienne, la pièce 2 0  et. C erv e ­
la s  et G endarm es, 15 et. la pièce.

Se recommande, Gabriel BRAND. 
CHOUCROUTE à 25 cent, le hilo

Brasserie de la Serre
Tous les m e rc re d is  soirs

dès 7 1/i heures 681

T R I P E S
à la Mode de Caen

FONDUES a toute heure
Se recommande, Or. L a u b sc h e r

Coiffures de Dames
Mme SCHiFERDECKER

P  8 6 , Rue de la D em oiselle, 8 6
| ]  Elève du P rofesseur Petitjean de Paris

Coiffures anciennes et modernes 
Lavages de tête. Schampooing 

^  B als — N o ces — S o irée s  
Se rend à domicile. — Forte 

remise par abonnement. 324 
P a rfu m e rie  fine 

Savonnerie. — Ecailles

A remettre
pour le 11 novembre 1896, un  b e a u  
logem en t. — P r ix  m odique. S’a­
dresser rue du Nord 7, chez M. 
HEINIGER. 694

Photographie Rebmann
6  m é d a ille s

Travaux pour amateurs

E. Bolle-Landry
Fabrique de Bijouterie
Vente au Détail

S péc ia lité
Bagues e t Alliances

Prière de lire !
Contre 3 fr. j ’envoie 100 pièces de ci­

gares allemands de 10 (300 franco). 
Garantie : reprise de la marchandise. 

707 S. B üchs, St-G-all.

Kiosque de l’Hôtel-de-Yille
CHAUX-DE-FONDS

POUILLEREL en vers prix 20 et.

Boucherie-Charcuterie 
E m i l e  A R N O U X

17, rue du Parc, 17

Dès aujourd’hui, le 23 octobre 1896 
Bœuf, veau, mouton, porc frais, salé^ 

et fumé, saucisses à la viande et au 
foie, choucroute.
Tous les Lundis soirs et Mardis,Boudin 

Toutes ces marchandises seront 
vendues au prix du jour. 702

Se recommande, Em ile A rn o u x .

Demandez partout

L’APÉRITIF 7AÜCHBR
— T É L É P H O N E  —

165

RESTAURANT STÜCKY
p rè s  de la  G are

Tous les jours

Cla.o*va.cxoi2Lte
avec viande de porc assortie

VÉRITABLES

S a u c is se s  de Francfort e t  Wienerli>
a v ec  MEERRETTIG-

Soupe aux pois
On sert pour emporter 643

IPhotographie Rebmann
6  m é d a ille s

I P l a t i n o t y p i e

DEPOT DE LA 191.

Brasserie Ulrich Frères
Bière en litres et en bouteilles 

JACOB ISCHER 
Hôtel-de-Ville 48 — Chaux-de-Fonds

Impuissa neesdtérmté dl-
la femme. — PILLU LES, effet im­
médiat sans nuire à la santé fr. 4.— 
Dépôt unique SPIT A E L S Pharma­
cien à Lille (France). Envoi discret.. 
Même pharmacie, Pillules contre les. 
pertes d’urine au lit à tout âge, 5 fr.

A l Ail o r  Pour le 11 novem bre,.. 
lUUCl 1896, rue de l’Industrie 

18, un appartement de quatre pièces 
avec corridor. — P r ix  5 5 0  fr., eau 
comprise. 664‘

S’adresser au bureau de MM. 
VUILLE et DUBOIS Gérants, rufr 
St-Pierre, 10.

A remettre
un  b e a u  lo g em en t de 2 chambres 
bien au soleil, pour le 11 novembre 
1896. -  Adr. M. JEANRICHARD, 
Nord 9. 695

On demande “ T S
feuilleur. — Entrée de suite. 697 

S’adresser à LOUIS BLASER, rue 
du Puits 29.

A t t e n t i o n
Le public est avisé qu’il arrivera, 

incessamment en gare de la Chaux- 
de-Fonds, un  lo t  de b o is  de fo y a rd  
charm ille  e t  de sap in , à vendre p a r  
v a g o n  ou au déta il, au co m p tan t..

Comme c’est une liquidation on invite- 
les amateurs à en profiter. 629

Charbons de premier choix. On s’offre' 
à le reprendre s’il ne convient pas.

S’adresser à M. Hoffmann, boulan­
ger, près de la gare. — Téléphone.

Dernier envoi de 10,000 litres Vin de la Maritza à 40 e. le ut. SSrZÏÜ


